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  Pour Alexandra, Gabrielle, Clothilde,

  Agathe et Simon,

  que j’aime de tout mon cœur ;

  



  pour le peuple maasaï,

  qui m’a réconcilié avec la vie.


  
    « Libérons les forces comprimées de l’âme, de la peur, de la crainte des rois, des peuples, des castes, des familles, des hommes, de la mort !…


    La protection de la vache est notre don au monde. »

  


  Mahatma Gandhi


  
    « Le bonheur, ce n’est pas de rendre heureux l’autre, c’est de se rendre heureux soi-même et d’offrir ce bonheur à l’autre. »

  


  Jacques Salomé


  
    « Celle ou celui qui peut regarder la beauté du monde et partager sa peine tout en prenant conscience de la merveille que tous deux représentent est assurément en contact avec le divin. »

  


  Oscar Wilde, De profundis (lettre, 1905)


  
Prologue


  
    Ake ebori pookin amu ilngojinia oshi ilkumok


    (« Nul ne doit être soustrait à notre attention car nous boitons tous ! »)


    (L’autre est une part de soi-même)

  


  Je me suis toujours interrogé sur le fossé qui sépare la philosophie maasaï, fondée sur la qualité des rapports humains et la relation harmonieuse de l’homme et du cosmos, et la nôtre, qui sacrifie tout ou presque sur l’autel de l’argent et du pouvoir. J’ai également toujours pressenti que l’humanité, c’està-dire NOUS, devait opérer de véritables choix dans chacune de ses vies. Car de ces choix individuels dépend aujourd’hui notre survie. Tout simplement. De nos choix dépend la survie de notre si belle et irremplaçable planète bleue. Pour moi qui ai eu la chance de me révéler dans mon être profond au contact de ces hommes vrais que sont les Maasaï, ceux-ci constituent, tout comme les peuples premiers en général, notre second souffle, comme je le répète depuis plus de trente ans.


  En fait, une réelle chance s’offre à nous de sortir du dualisme et de l’individualisme, avec leurs corollaires de souffrance et de maladies, mais aussi pour en finir définitivement avec la course sans fin aux armements, la dégradation de l’environnement et les injustices sociales.


  Le temps est venu, comme nous le ressentons tous, de se changer soi-même pour changer le monde, ainsi que l’exprima le Mahatma Gandhi. Je vais vous y aider en me référant le plus simplement possible à l’enseignement informel que j’ai eu le privilège de recevoir des Maasaï et que j’ai mis en application dans ma propre vie, dans mon quotidien.


  Un quotidien qui ressemble au vôtre, même si nous sommes tous différents. Nous avons en tout cas tous notre vie à mener, nous cherchons tous à être en paix avec nous-mêmes, nous voulons tous de la douceur, de la tendresse, nous voulons tous la même chose en fait : être reconnus dans notre sensibilité.


  Si je parle d’enseignement informel, c’est parce que je ne l’ai jamais reçu en posant des questions précises, définitives, du genre « Parlez-moi du bonheur ! », « Qu’est-ce qu’une personne ? », « Qu’est-ce que Dieu pour vous ? », « Sur quels principes repose votre spiritualité ? » ou encore « Faites-vous une distinction entre le naturel et le supranaturel ? »


  C’est essentiellement à force de patience et d’imprégnation du mode de vie et de la façon d’être des Maasaï que j’ai réussi à reconstituer le puzzle de ce qui compte réellement pour eux ; cela est fait de pièces où l’appréciation de la vie, de ses critères, ainsi que les croyances propres à chacun ne sont pas codifiés, où les expressions fluctuent au gré de la vie, où tout change en permanence. À tel point qu’on ne trouve jamais une histoire maasaï qui soit la même pour tous, une version définitive de leur Histoire ; la réalité, selon eux, a la couleur du jour durant lequel elle est perçue ou célébrée.


  Une réalité, par conséquent, qui n’est jamais sans histoire. Je dois dire aussi que je n’ai jamais opposé cerveau gauche et cerveau droit et que mes travaux « scientifiques » m’ont beaucoup aidé à y voir clair.


  De même qu’en tant qu’enseignant-chercheur je me suis toujours attaché à passer outre la spécialisation du savoir, en reliant des champs d’investigation qui se donnent habituellement comme séparés, je n’ai eu de cesse de recoudre les pièces découpées de la connaissance et de faire ce qu’on appelle communément de l’« interdisciplinarité », pour mettre un terme à la paralysie générale dans l’analyse due à la césure et à la confusion entre les divers modes de connaissance1.


  J’ai vu, malgré le handicap apparent de l’absence désirée de méthodologie, émerger au fil des ans une façon très concrète et universelle de gérer ma vie en dehors de mes prisons mentales.


  J’en ai conçu, en toute humilité, une méthode très simple qui vous permettra, j’en suis sûr, d’expérimenter à votre tour, à l’instar des Maasaï, la démarche intérieure de la femme libre, de l’homme libre que vous êtes, et désireux d’agir en conséquence : sûr de vos faits et gestes, équilibré et interdépendant, honnête, respectueux, équitable, généreux et en accord avec votre environnement.


  Conscient qu’il me révélerait les secrets de la vie, j’ai voulu connaître l’inconnu des religions africaines et vous le faire connaître. Pour sortir bien sûr des clichés obscurantistes du type « continent africain des ténèbres », mais surtout afin de m’aider moi-même, d’abord, puis vous-même grâce à cet inconnu enfin perçu à jour, à vous faire rentrer dans votre propre lumière, celle qui renouvelle sans cesse votre esprit.


  En lisant puis en mettant en application ce que je vais vous révéler, attendez-vous à vous sentir durablement libéré de ce qui vous a retenu prisonnier de si longues années.


  Attendez-vous à re-vivre ou, plutôt, à vivre enfin. Vous ne ressentirez plus le besoin de changer le monde, qui n’est que l’autre face, réactive et violente, de notre non-agir pour soi-même, de notre apathie à être nous-mêmes. Les lois de l’attraction prendront alors le relais. Vous n’aurez plus rien à faire dans le forcing. Les choses opéreront d’elles-mêmes de façon harmonieuse, les autres viendront vers vous, etc.


  Cette approche est le fruit mûr de bien des années de partage du mode de vie des Maasaï, de leurs rituels, de leurs histoires intimes, mais aussi de la mise en application assidue dans mon quotidien de ces enseignements2. Cela a constitué ma véritable initiation Mais cette approche est également le fruit de révélations individuelles, au premier rang desquelles je place celles de Kenny Matampash Ole Meritei, le « guerrier pacifique » de mes « neuf leçons », de Papaï, mon père adoptif, feu Kopirato Ole Lepaso3, d’une jeune femme, Selenoï, et enfin d’un homme-médecine de très grande renommée, un certain Soitanaï.


  Chez les Maasaï, tout est cercle, de leurs villages à leurs bijoux en passant par l’ensemble de leurs rituels, au point que l’on devient une personne à part entière, épanouie et heureuse de vivre, le jour où l’on a réussi à s’insérer tout entier dans son propre cercle. Il y a aussi une cérémonie collective chez eux qui m’a beaucoup appris sur leur cheminement de l’être vers le bonheur.


  Il s’agit du rituel de la « plantation », qui dure plus de six mois, au cours desquels on restreint par étapes la taille du village rituel jusqu’à ce que celui-ci ne soit plus qu’un point central dépouillé où est érigée une maison toute ronde au cœur de laquelle l’on plante le tronc sacré d’un olivier sauvage.


  En supprimant peu à peu les divisions physiques, on consacre à la fois l’union de tous les membres d’une génération et l’unité intérieure de chacun d’eux. Le rappel du Grand Tout.


  C’est dans cet esprit du cercle que je vais à présent vous transmettre comment ressentir et intégrer dans votre quotidien les grands principes de vie et d’amour, de sorte que chacun d’entre vous grandisse pleinement en tant qu’être humain. Grandisse successivement au sein de quatre cercles, du plus grand au plus petit.


  Tout d’abord, vous vous familiariserez avec la « recherche du bon ordre », pour mieux recevoir la force du Féminin sacré et vivre en harmonie.


  Franchir le deuxième cercle vous permettra ensuite de ressentir que le bonheur, qui vous rend joyeux, provient directement de l’intérieur, et ce, depuis notre naissance.


  Vous sauterez alors irrésistiblement dans le troisième cercle, qui symbolise votre acceptation des difficultés pour mieux vivre en complémentarité, c’est-à-dire en équilibre.


  Enfin, vous trouverez naturel de continuer de « planter » votre jardin intérieur pour convenir sans plus tergiverser que vous avez une destinée, la vôtre, et que la clé ultime du bonheur est précisément d’avancer vers un objectif de vie, le vôtre, en pleine conscience.


  Le but de ce livre, illuminé par les extraordinaires révélations de mes frères maasaï, est de vous faire comprendre comment la vie fonctionne vraiment afin que vous trouviez la bonne manière pour la traverser.


  Cette approche de la vie peut en effet vous permettre de vous libérer du mental au quotidien et, ce faisant, de libérer votre potentiel pour vivre une vie épanouissante en accord avec votre âme. À la fin de chaque chapitre, vous trouverez des exercices reflétant la spiritualité maasaï, et adaptés à notre « grille de lecture » occidentale, exercices que j’ai conçus pour qu’ils soient vos propres outils destinés à vous éveiller sur le chemin de votre « légende personnelle ».


  Je vous souhaite un bon cheminement.
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    Je « recherche le bon ordre » pour recevoir la force du Féminin sacré et vivre en harmonie
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  « N’ayons pas peur ! » Telle est la première chose que j’ai envie de vous dire. C’est une phrase que je ne me lasse jamais de répéter, même si l’on me rétorque le plus souvent que c’est facile à prononcer mais impossible à mettre en pratique dans le monde chaotique et sans repères d’aujourd’hui. Oui, mais voilà, je n’ai aucun doute que notre évolution vers un monde meilleur non seulement n’est pas terminée, mais ne fait que commencer et plus encore s’accomplit en accéléré en ce moment même.


  Or chacun de nous, en ce qui le concerne, en est responsable. Mission : dépasser l’inquiétude, l’anxiété, l’angoisse, le monde violent et divisé, une vie sans éclat, etc. Dieu sait si la liste est longue… Nous sommes tellement matériellement incorporés aux turbulences de notre temps que nous en oublions jusqu’à l’idée même qu’il puisse exister un plan supérieur de conscience et d’énergie qui est à la fois partout et en chacun de nous. Une réalité spirituelle qui pourtant est la seule susceptible de nous rendre heureux.


  Les Maasaï, qui « subissent » depuis plus d’un siècle les affres d’un prétendu progrès, m’ont définitivement appris que le malheur se construit de nos propres mains ; qu’il est le résultat d’un état d’âme, et non la conséquence d’un état extérieur ; qu’il est la conséquence du fait que nous autres, « malheureux », sommes restés à l’extérieur de l’instant au lieu de le vivre ! Les preuves pleuvent, en effet, d’hommes demeurés heureux, épanouis, portés vers l’autre — les Maasaï, par exemple —, dans un état immuable de sérénité, en dépit d’un dénuement le plus total, tandis que d’autres sont restés malheureux alors qu’ils disposaient d’une fortune colossale !


  Dans la chaleur sécurisante de ce premier cercle, apprêtez-vous à voyager, c’est-à-dire à découvrir avec un mélange de ravissement et de stupéfaction ce que vous aviez recouvert à force de ne plus être vous-même, mais aussi à faire confiance aux forces agissantes de l’envers du monde.


  La première fois que j’ai mis les pieds en pays maasaï, tous mes maux se sont envolés comme par magie. Et les séjours qui s’en sont suivis n’ont jamais démenti ce premier ressenti. À chaque retour là-bas, j’ai constaté ceci : je détends mon corps, même si je marche beaucoup plus.


  Je diminue l’excitation, l’agitation mentale. J’apprends à me poser, à respirer, à ne rien faire. Et, en devenant posé, léger, je m’apaise.


  Je me souviens de ma première nuit passée dans une enkaji (maison végétale toute ronde, bois, terre et bouse) comme si c’était hier : Malgré la dureté de la peau qui fait entendre son bruit mat, je dors comme un bébé, bercé par les sons si vivants des bûches qui crépitent, les tintements rassurants des cloches accrochées au cou des vaches et, bien sûr, les staccatos de la brousse. Je suis si bien…


  Nous avons tous connu ce genre d’expérience, même si tout le monde n’a pas passé une nuit complète dans une maison maasaï. Ne serait-ce qu’en dormant à la belle étoile et en découvrant ce qu’était la vraie sécurité, rien qu’en faisant silence et en observant les astres. Ou encore en construisant une cabane et s’y sentant enfin chez soi, en un soulagement indicible. Avec ce sentiment extraordinaire d’avoir recouvré son innocence !…


  Par la suite, je n’ai eu de cesse de m’épanouir dans un état durable de sérénité, ni passive ni contemplative, comme si mon positionnement au cœur de tous ces cercles, villages, maisons, etc., avait embrasé ma richesse intérieure.


  Au fil des années, j’ai ressenti de plus en plus fort une grâce secrètement enfouie qui m’assiste en toutes circonstances pour me mener à l’harmonie. Pour y accéder, j’ai pris pour habitude de me visualiser en train de dormir comme un bébé dans ma maison maasaï toute ronde, bercé par les sons de la nuit profonde.
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